Faire le développement, autrement ! Makers, made in Africa.
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2ème édition Journées d’étude « Faire le développement, autrement ! Makers, made in Africa ! »  
Thème : Quand les pratiques des makers, made in Africa rencontrent le corpus des théories classiques.


Mercredi 15 novembre 2017 de 09h à 17h : Journée d’étude
Jeudi 16 novembre 2017 de 09h à 16h : Atelier doctoral
Salon d’honneur – 2, rue Conté, 75003 – Paris
Laboratoire interdisciplinaire de recherches en sciences de l’action – LIRSA (EA 4603) Conservatoire national des arts et métiers (Cnam), Paris


APPEL A COMMUNICATION

L’objectif des Journées d’étude « Faire le développement, autrement ! Makers, made in Africa » est de partir des initiatives et pratiques entrepreneuriales de praticiens individuels et collectifs du développement autrement désignés makers, pour construire une approche théorique du développement par les makers et formaliser leurs business models. Cette approche bousculera-t-elle « la théorie classique du développement » ? Les business models des makers, made in Africa apporteront-ils un nouveau regard sur les business models ? 
Les débats de la première édition s’étaient structurés autour du dialogue, de la déconstruction et des partages d’expériences sur les pratiques individuelles et collectives, formelles et informelles de ces entrepreneurs dits makers qui, dans un environnement de contraintes, font autrement du développement. Un dialogue interdisciplinaire s’est instauré entre praticiens, théoriciens, chercheurs en sciences de gestion et en économie du développement, historiens du développement, sociologues. 
Le choix était fait par l’organisation de ne pas proposer une définition de l’expression makers, made in Africa et de ne pas la circonscrire dans un champ spécifique. Il revenait à chaque intervenant d’aborder la question sous l’angle qui lui semblait le plus pertinent. Dans le cadre de la deuxième édition, même si une définition n’est toujours pas proposée, l’hypothèse suivante sera discutée et confrontée aux approches des intervenants :
« Les makers, made in Africa sont ceux qui, par l’entrepreneuriat, font du développement, autrement ! dans un environnement de contraintes. Ils évoluent moins dans une logique d’innovation que d’adaptation même si leur démarche entrepreneuriale, souvent spontanée, peut s’avérer, en elle-même, une innovation. Ils se confrontent aux réalités multiples de leurs conditions d’émergence (« faire mieux avec le moins – innovation frugale ? », « devoir-faire – innovation par nécessité ? », « pouvoir-faire », « savoir-faire ») auxquelles se soumettent leurs modèles d’affaires d’opportunités. 
La littérature sur les makers parle de mouvement ou de culture pour les identifier. Même si les références historiques sont plus anciennes et variables selon les pays et les projets makers (Hussenot, 2017), Dale Dougherty identifie les makers « avant tout à un état d'esprit qui renvoie à la fois à un projet personnel, un projet social et parfois à un projet professionnel » (Douhherty, 2005 ; Hussenot, 2017). En d’autres termes, les makers se définissent par « une envie personnelle de se faire plaisir et de faire quelque chose de fun et de créatif ; une envie de partager et de participer à un projet social, et pour certains, un enjeu commercial ». 
[bookmark: hl_31][bookmark: hl_32][bookmark: hl_33][bookmark: hl_34][bookmark: hl_35]Influencés, en partie, par la culture Do It Yourself, les makers trouvent une légitimité dans la démocratisation du faire grâce au partage de connaissances, l'expérimentation et l'usage des technologies numériques. Dans ce sens, les makers n’ont pas nécessairement besoin d’être experts pour faire. Ils peuvent faire dès l’instant qu’ils ont accès aux ressources nécessaires (notamment, les outils technologiques) et grâce à la capacité d’auto-apprentissage individuel et/ou collectif, souvent informel et communautaire. Par conséquent, le mouvement makers crée une rupture avec l’expertise. 
[bookmark: hl_16][bookmark: hl_17][bookmark: hl_18][bookmark: hl_19][bookmark: hl_20][bookmark: hl_21]Le mouvement makers présente un grand intérêt pour les entreprises et est une tendance en matière d’innovation (Hussenot, 2017). Toutefois, il est un phénomène multiple qui échappe totalement aux critères classiques d’entreprise, de travail (Yohan Bazin, 2015) et d’innovation. Il ne peut être réduit à une entité juridique, sociale et économique. En effet, l’espace pour mener l’activité professionnelle n’est pas clairement identifié et peut être multiple (makerspaces, fablabs, cafémakers, domicile, fablabs internes des entreprises, …). En outre, la distinction entre travail et vie privée n’est pas nette et l’activité des makers ne peut être réduite à une simple activité de production matérielle (Hussenot, 2017). Par conséquent, « l’essentiel du corpus en théories classiques des organisations et en management, bâti sur l’idée selon laquelle l’organisation est une entité dont le fonctionnement serait défini a priori, se montre inopérant pour appréhender ce phénomène hétérogène » (Hussenot, 2017). 
Qu’en est-il des makers, made in Africa ? Sont-ils influencés par ce mouvement des makers ? Rediscutent-ils leur vision du faire ? Sans orienter les débats futurs, les primo analyses identifient les makers, made in Africa à travers un processus entrepreneurial informel (frugal et/ou par nécessité) et déconnecté de pratiques entrepreneuriales classiques. Chez les makers, made in Africa, le « faire » prend un sens différent entre contraintes, initiatives, pouvoir-faire et devoir-faire ... En effet, il pose différemment, d’une part, le rapport au plaisir dans le travail, d’autre part, le rôle et la place du travail dans la société. Les makers, made in Africa confondent activités professionnelles, familiales et personnelles, utilisent spontanément des boites à outils et des modèles d’affaires d’opportunités. Toutefois, comme pour le mouvement makers, l’essentiel du corpus en théories classiques des organisations et en management se montre inopérant pour appréhender ce phénomène multiple.
Dans la présente édition, nous souhaitons, ainsi, aborder ces différents axes (non exhaustifs) :
1. Confronter le corpus en théories classiques des organisations et en management aux phénomènes des makers, made in africa sachant que ce corpus est inopérant pour appréhender le mouvement classique hétérogène des makers.
2. Voir s’il n’y a pas de rupture entre Expert et Maker, apprentissage informel (individuel/collectif/communautaire) et expertise dans le Faire, sachant que le mouvement classique des makers prend ses distances avec l’expertise.
3. Questionner expertise, savoir-faire, devoir-faire et pouvoir-faire chez les makers, made in Africa compte-tenu de l’essence « libérale » de la figure du Maker.
4. Voir dans quelle mesure ces savoir-faire, pouvoir-faire et devoir-faire sont mobilisés par l’entrepreneuriat des makers (formel et/ou informel) dans une forme d’innovation (frugale et/ou par nécessité) pour faire du développement, autrement ! 
5. Analyser les boites à outils telles que les business models ou les modèles d’affaires d’opportunités utilisés de manière spontanée par les makers, made in Africa :
· Sont-elles innovantes par rapport aux boites à outils classiques ? 
· Relèvent-elles de règles universelles ad hoc au projet entrepreneurial ? 
· Relèvent-elles de règles spécifiques à l’initiative entrepreneuriale des makers, made in Africa ?
· Posent-elles un nouveau regard sur les business models ou les modèles d’affaires ?
· Posent-elles un nouveau regard sur les « nouveaux business models » ou « nouveaux modèles d’affaires » ?
6. Discuter la référence au « bricolage entrepreneurial » comme dévoiement de l’effectuation.


Nous vous prions de nous faire parvenir vos communications rédigées en français, entre 35000 et 40000 signes, espaces compris, à l’adresse mail ci-après, au plus tard le 30 septembre 2017 : developpementmakers@gmail.com
La publication d’un ouvrage collectif est envisagée. 
Comité scientifique : Pascal Dauvin (Université Versailles Saint Quentin), Pascale De Rozario (Cnam, Lise), Speranta Dumitru (Université Paris Descartes), Jean Lainé (Cnam, Lirsa), Olivier Le Cour Grandmaison (Université d'Evry), Anne Marchais Roubelat (Cnam, Lirsa), Sonny Perseil (Cnam, Lirsa), Yvon Pesqueux (Cnam, Lirsa), Benoit Pigé (Université de Franche-Comté). 
Comité d’organisation : Jacqueline Bobeche (Cnam, Lirsa), Assia Mebbani (Cnam, Lirsa), Malick Ndiaye (Cnam, Lirsa).
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